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Fleur de France 
Mai. le mou de toutes les poésies, nous apporte 

«an fêla a o a u l l c . la fête de Jeanne d'Arc, sainte 
de l a Patrie, fleur de France, fleur unique au 

L e , lutras héros de notre histoire, nous les 
adasirons. nom les vénérons. Jeanne, notre petite 
leaaae de Dotnremy. si semblable à nos sceurs, à 

BO, glsea. noua l'aimons, elle, comme une personne 
rivante. Nous lui parlons; elle nous conseille, elle 
ooos •nseiane, elle nous encourage. 

Elle est sublime et, cependant, elle ne noua 
intimide pas. El le est si près de nous! Si simple, 
si Traie, ai Française, si humaine! 

E a sa brève existence terrestre de dix-neuf 
années, elle a subi les conditions les plus diverses 
de l'humanité; tellement qu'elle touche chacun 
de nous par quelque côté. 

Comme les plus humbles, elle a gardé les trou­
peaux, sachant à peine lire et écrire; mais, mieux 
que les philosophes, elle conversait avec les 
envoyés de l a sagesse infinie et ses réponses dérou­
taient les docteurs. 

Toaa les travailleurs comprennent et aiment 
celle dont la devise était: « V i v e labeur 1 n 

El le a connu la « dure » comme vous, soldats; 
U soif, la fatigue, les souffrances, la joie, la tris­
tesse dé la guerre, des blessures, de la captivité, de 
la victoire et de la défaite comme vous, com­
battants; la haine, la persécution, les calomnies 
coaaase vous, héroïnes de la guerre des femmes I 

El le a connu aussi la responsabilité des grands 
chefs. 

Fille aimante, qui ne connaissait d'autre bonheur 
que la vie de famille, il lui a fallu partir, s'arra­
cher à l'amour de ses parents, comme vous, mis­
sionnaires du Christ ou de l'idéal I 

Elle a été trahie. Dans sa passion, elle a connu 
l'abandon, d i e a subi les assauts du doute. C'est 
là que l'héroïne s'est le plus rapprochée de notre 
infirme nature et c'est là pourtant qu'elle a montré 
toute ta grandeur, parce qu'enfin d i e n'a pas cédé, 
parce qu'elle est restée jusqu'au bout fidèle à la 
vérité, au devoir, à sa vocation. 

Et quel moribond, si affreuses que soient ses 
souffrances, n'y trouve un adoucissement s'il évoque 
le bûcher de Rouen, aux flammes duquel est 
livrée vive cette belle jeune fille de dix-neuf ans? 

C e martyre à l'horreur duquel la nature se 
révolte; cet héroïsme sublime; cette floraison de 
béante, de pureté, de vertu devant laquelle le 
monde entier est à genoux, pourquoi? 

Tout c d a pour que la France demeure. C'est 
donc un beau pays tout de même, un pays incom­
parable, pour que le C id et la terre aient suscité 
pour le sauver cette merveille. 

Aimons donc bien la France qui a mérité d'être 
sauvée par Jeanne d'Are. N e méconnaisse»s 
jamais l'honneur d'être les fils de cette patrie pri-
v8éfié* «t ne canMas pas le devoir de la servir. 

Aujourd'hui, pavoisons nos maisons, assistons 
aux cérémonies et aux cortèges en l'honneur de 
la Libératrice. Et renouvelons, en ce temps du 
V * Centenaire, l'engagement d'ériger à Jeanne 
d'Arc, à Roubaix et à Tourcoing, des statues que 
nous pourrons aller fleurir chaque année à pareil 
jour. 

A . T . 

DEUX ÉTOILES... 

DOUGLAS FAIRBANKS et M A U R I C E CHEVALIER. 

Cdm'-ci est venu chercher, au débarcadère de 
Ne\v-Yerl(, le grand artiste américain qui vient 
en Franc*. Photo prise à bord du navire 

« Mauretanw ». (W.W.P.) 

Le séisme de Birmanie 
a eansé un millier de-morts 

Londres, 10 mai. — U n e dépêche de Ran­
goon (Birmanie) confirme la nouvelle du trem­
blement de terre qui a détroit la ville de Pégu . 
On a identifié un mill ier de morts, mais on 
craint que îles centaines d'autre* ne soient 
encore enterrés sous les décombres. Deux cents 
p e r s o n n e l ont péri dans l'écroulement d'une 
sal le de cinéma. 

Tons las détenus de la prison avaient été 
mi» an liberté p o u r aider à combattre l'incen­
die. Tous, sans except ion, se présentèrent h 
l 'appel d u noir. 

L'eau pot*We fait défaut et se vend jusqu'à 
10 franc* le litre. 

— « . • 

« La Passion » à Oberammergau 
P a r v a tempe déplorable s. e s l ie» la pre­

mière représentation dn drame de la Pass ion , 
à Obew»sn>erirau, devant un publ ic nom­
breux. D a a s l'assistance, on remarquait n o 
tu aiment le nonee aposto l ique; le prince Au-
guiite-Guilluume de Prusse ; le docteur 
Sehaeht , ancien président de la Banque 
d 'Empire ; de nombreux représentants des 
goarrarnamants d'Empire, de Prusse et de Ba-
t iara , d w pasiesnenteires, ainsi q u e de nom-
Irsant journalistes dn monde entier. 

BILLET PARISIEN 

Après le discours 
de M. 

( D ' U N RÉDACTEUR SPÉCIAL) 

P A R I S , 10 MAI ( M I N U I T ) . 

La presse allemande fait grand bruit autour du 
discours prononcé au Parlement italien par 
M. Crandi. ministre des Affaires étrangères 
d'Italie, qui s'est expliqué sur la Conférence navale 
de Londres. M. Crandi n'a rien dit qui puisse 
surprendre ceux qui ont assisté aux vaincs tenta­
tives effectuées à Londres pour concilier les points 
de vue de la France et de l'Italie. Mais il faut 
reconnaître que le ton de ce discours a été particu­
lièrement modéré. Il rend un tout autre son que 
les philippiques démagogiques de certains journaux 
italiens. Sur le fond, M. Crandi n'est pas loin de 
partager lit idées exprimées par la presse trans­
alpine. Nous n'en apprécions que mieux la forme 
courtoise qu'il leur a donnée. 

Au surplus, M. Grandi a proclamé une vérité 
qui n'est pas faite peur nous déplaire. « La colla. 
boraiion de la France et de l'Italie est indispen­
sable au développement harmonieux de l'Europe ». 
Nous sommes pleinement d'accord, mais comment 
établir cette collaboration? C'est ici que les diffi­
cultés commencent. 

Pour M. Grandit l'entente franco-italienne doit 
être basée sur l'égalité des droits et des devoirs 
des deux nations. Contre ce principe nous n'élevons 
qpeune objection. Mais, dans la pratique, cette 
tgalité est comprise par l'Italie comme une révision 
du « statu quo » européen et, plus généralement, 
du rapport des forces existant entre les puissances 
méditerranéennes. 

Nous avons de bonnes raisons pour n'entrer 
qu'avec prudence dans la voie où l'Italie nous 
invile à l'accompagner. Mais VAllemagne, qui nous 
observe du coin de l'œil, ne peut qu'approuver les 
Italiens de nous pousser au bouleversement des 
traités; elle applaudit au discours de M. Crandi, 
en soutenant que nous ne voulons pas comprendre 
que le moment des sacrifices est venu. Prenant 
ombrage de nos armements, elle épouse la thèse 
italienne qui tend à nous affaiblir en Europe. Tout 
cela est normal. On peut seulement regretter 
qu'Allemands et Italiens aient cru manifester leurs 
sentiments par cette inopportune visite de la flotte 
allemande dans les eaux italiennes. De pareilles 
démonstrations ne sont jamais favorables au rap­
prochement des peuples et rappellent fâcheuse­
ment certaines pratiques en usage axant la guerre. 

Le rapide Metz-tille 
déraille à Longuyon 

Nancy, 10 mai. — Vendredi matin vers 9 h., 
aux environs de l 'ancienne gare frontière de 
Longuyon, la locomotive du rapide Metz-Lille 
a déraillé, alors qu'elle était e n pleine vitesse, 
entraînant sur le ballast cinq wagons. 

I l n'y a eu que quelques voyageurs blessés 
p e u gravement, et qui ont p u continuer leur 
voyage après avoir reçu les premiers soins à 
Longuyon. 

Les dégâts matériels sont importants ; la 
voie a été arrachée m une longueur de deux 
cents mètres. 

P a r suite de cet accident, le trafic a subi 
certains retards. 

En rade d'Alger, Ha Ooumergue 
passe en revue l'armée navale 

h 

. _ (Photo Basagat.) 
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La Maison de mes Amis 
par E. York Miller 

adapté de l 'anglais par 

GEORGES DE LYS 

LA GELÉE CAUSE DES DÉGÂTS 
AUX VIGNOBLES 

DANS LA REGION DE TR0YES 
Ti'oyes, 10 mai. — La gelée a causé de 

graves dégâte dans les v ignobles des communes 
vit icoles du Barsequaneis e t d u Barsuraabois . 
Les pertes atteindraient 8 0 %. 

LUNE DE MIEL 

(Ksrstaas Vi*w si Ce.) 
Après leur mariage, la fille de M. Mussolini 
si le comte Ciano sont allés passer leur lune 
de miel au bord de la mer, où un photo­

graphe a pu les surprendre et les décider à 
peser devant lai. 

Alger, 10 mai . — Ce mat in , à hui t heures, 
p a r u n t e m p s superbe, l e prés ident de la 
République a t raversé la vi l le de bout en 
bout pour aller v is i ter l 'hôpital Mail lot , ou 
s on t s o i g n é s les officiers, leurs ramil les e t 
les mi l i ta ires de tous grades . 

Les Algérois , sur tout le parcours, mai s 
part icul ièrement d a n s les faubourgs popu 
le lres , ont a c c l a m é le chef de l 'Etat très 
cha leureusement . 

Le médecin-colonel P igeon , entouré de tout 
son personnel médica l , reçoit le prés ident :\ 
la porte de l 'é tabl i ssement . 

Celui-ci , s i tué dans les jardins de l 'ancien 
Pala i s d'Eté du bey, comprend le palais pro­
prement dit . qui e s t un bijou d'art arabe, 
e t de nombreux pavi l lons , tous bien aména­
gés et aérés . 

Le y é s i d e n t p a s s e dans les sa l les où s o n t 
so ignés des so ldats français e t ind igènes , 
malades ou acc identés . Il s ' informe de leur 
é tat et leur adresse des paroles de réconfort . 

Le chef de l 'Etat , après avoir fé l ic i té !e 
médecin-colonel P igeon et ses col laborateurs , 
se rend a l 'hôpital civi l , parcourant à non-
veau Alger dans toute son étendue, aux ac­
c lamat ions de la population. 

Le docteur Cabanes condui t M. Gaston 
Douaaergue d a n s les nombreux pav i l lons q u i 
sont répart is d a n s ' s i x hectares de Jardina, 
p le ins de fleurs e t d e palmiers . Le chef da 
i ' K t a j M » » » a c V e t l e ,ro»3s.'ln|rtsiir*;ninx wr*lk'« 
d e s q w . au' nombre dé, T200 sont so ignés a j 1 

l 'hôpital civil . 
A 12 h. 3 0 , M. Doumergue a présidé le 

banquet qui lu i e s t offert, a u Cas ino muni­
cipal , par l e Consei l municipal , le Conseil 
général et la Chambre de commerce . 

C'est d a n s l e décor u l tra-moderne d e s 
grands sa lons du Casino munic ipa l que le 
banquet est servi . La lumière é lectr ique, dif­
fusée par des centa ines de lanternes de 
verre opaque et trois grands lustres qui s e m ­
blent des figures géométr iques , e s t reflétée 
par les murs b lancs , les g laces e t se répand 
sur les s ix c e n t s couverts fleuris. L'air cir­
cu le a i s é m e n t d a n s les v a s t e s sa l les ag i tant 
les drapeaux, les bambous et les palmiers . 

Au Champagne, M. Douinerjrue, en réponse 
aux al locut ions des d i f férents orateurs, u 
prononcé un discours dont voici les prin­
c ipaux p a s s a g e s : 

« Aujourd'hui . Alger est toujours, s a n s 
deute , Alger- la -Blanche . quand on arr ive de 
F r a n c e e t que l e s regards émerve i l l é s la 
voient s 'é lever dans la grandeur e t la magni ­
ficence du cadre que lui font le ciel écla­
tant , la mer bleue, e t les lo intaines monta­
gnes aux s o m m e t s ne igeux qui l imi tent a 
l'est sou horizon. Mais à l ' intérieur de ce 
cèdre e t derrière la façade somptueuse qui 
se mire d a n s la mer, il n'y I p lus ni la mi-
s i r e ni la terreur, ni la v io lence , ni la paresso 
qu'on y trouvai t avant nous . 

» Alger e s t aujourd'hui une très grande 
vi l le moderne, la quatr ième de France , uou< 
a-t-on dit ; el le e s t débordante de vie et d'ac­
t iv i té , el le e s t habi tée par une population de 1 » Bcarn s pas se devant le « Duquesne s , l es | 

n u a g e s de fumée qui fout d a n s le ciel bleu 
-do longues traînées noires. 

B ien tô t leurs c a n o n s tonnent . Les détona­
t ions se répercutent sur les m a i s o n s d'Alger 
qui enserrent la rade de l a po inte Escarpe 
au cap Mutifou. 

La participation de la marine aux f ê t e s du 
centenaire de l 'Algérie s ' imposatt .C'est gse.ee 
â e l l e que fut a m e n é e et débarquée dans la 
baie de Sldi-Ferrudh a v e c une célérité remar­
quable l 'armée qui rendit la l iberté aux mers 
e t donna l 'Algérie a la France . La flotte dont 
une div is ion dOSla devant Alger à pet i te dis­
tance, le '3 juin 1 8 3 0 , comprenai t des va is -
s i a u x e t des f régates a r m é s e n guerre ou en 
flotte et des bricks dont les principaux 
é ta ient le « P r o v e n c e » , le t Bresiau », le 
« Trident ». le « Duquesne v>. Seu lement sept 
b â t i m e n t s a vapeur sur un total de 3 0 0 na­
vires . Quelle serait la fierté de l 'amiral Du-
p rre s'il pouvait voir dédier aujourd'hui aux 
m ê m e s l ieux, non plus sous le f eu d e s - b a t ­
teries , mai s aux acc lamat ions de la popula­
tion française et indigène au l ieu des lourds 
va i s seaux que la t e m p ê t e m e n a ç a i t constam­
ment de je ter à la côte, des n a v i r e s c e n t fois 
plus p u i s s a n t s e t qui bondi s sent sur l'eau a 

. s o i x a n t e ki lomètres à l 'heure e t davantage' ' 
•f « ' « a * 4 1-5 h., c e t après-rosoi. qu* du haut 

d e leurs terrasses e t de leurs noulevards les 
'a^.#e*.-4»puj>)sarjb?.jspectacle de 

rsfc.b/ytrrnents d e .guerre à ^ W t t e s 
catégor ies passant a rapide al lure d e v a n t le 
« D u q u e s n e s portant le pavi l lon de M. Dou­
mergue . prés ident de la République. 

Le « Duquesne » a bord duquel se trouvent 
éga l lment M. J . -L . Dumesnl l . minis tre de la 
Marine, a ins i que les prés idents des Cham­
bres de commerce et les m e m b r e s du Gou­
vernement , e s t mouil lé à 600 mètres dans le 
Nord-Est de la bonêe de l 'entrée du port. Les 
autres personnal i tés c iv i les et mil i ta ires , les 
grands che f s Indigènes ainsi que les a t tachés 
nava l s é trangers et les inv i tés du prés ident 
de la Républ ique a s s i s t en t a la revue a bord 
du « B a p a u m e » et du « Duperre ». 

A 1 5 b., le défilé c o m m e n c e . Le « Pro­
v e n c e » b a t t a n t pavi l lon du v ice-amiral 
Durand-Viel . c o m m a n d a n t en chef les forces 
nava les , conduit le défilé de façon a passer 
c a p au Sud a pet i te d i s tance e t d a n s l 'Es t 
du < Duquesne ». 

Après avoir sa lué le pavi l lon présidentiel , 
le « Provence » v i ent se placer d a n s l 'Est 
d.i « Duquesne » et s'y maint i ent pendant 
toute la durée du défilé c o m m e le général qui 
présente se s troupes pendant une revue ter­
restre. Tous les b â t i m e n t s ont arboré le pet i t 
pavois et sa luent par des coups de canon au 
passage d e v a n t le président de la République. 
Les officiers e t maî tres sont e n t enue de 
cï remonte. Les équipages a la bande sur cha­
que navire poussent sept fo l s le cri d e : 
« V i v e 1a Républ ique ! » Les c lairons s o n n e n t 
« aux c h a m p s ». les mus iques jouent l 'hymne 
nat ional au m o m e n t où le porte -av ions 

les 
races, s a n s doute m é l a n g é e s , m a i s p le ines 
d' inte l l igence, d'énergie et d'ame bien fran­
çaise , c o m m e cel le de toute l 'Algérie. 

» El le e s t vra iment l 'entrée resp lendissante 
qui conv ient à ce t empire afr ica in , a l lant de 
la Méditerranée au Congo, de la côte de VAt­
lant ique a la front ière du Soudan a n g l o -
égypt i en , que la France a s n créer par son 
gén ie , persévérant , par le courage e t l'Intel­
l igence de s e s e n f a n t s , par leur pu i s sance de 
travai l et leur esprit d'entrepriee, par leur 
b ienve i l lance e t leur généros i té , par la con­
fiance que ces qual i tés ont inspirée aux popu­
la t ions e t aux races auxque l l e s e l l e a voulu 
donner la sécurité , le b ien-être e t les bien­
fa i t s de la c iv i l i sat ion. Sécur i té ; bien-êtro 
matér ie l e t moral, l iberté d a n s l'ordre, res ­
pect des croyances re l ig ieuses e t des b iens , 
c iv i l i sa t ion , voi la c e que la France a v a i t 
promis a ceux qu'e l le a v a i t trouvés , 11 y a 
c e n t ans , Instal lés en Algér ie . 

» França i s d'origine e t França i s ind igène* 
co l laborent cord ia l ement aujourd'hui d a n s 
les d iverses a s s e m b l é e s a lgér iennes pour réa­
l iser le m ê m e idéal, c 'est-à-dire la pros-pérltt. 
ei la grandeur de l 'Algérie unie pour tou­
jours a la mèse -patr ie indiv is ib le e t repu-
t l l c a i n e . » 

Le discours du préskient d e la Républ ique 
é c o u t é debout p a r l e s c o n v i v e s e s t fréquem­
m e n t interrompu par des approbat ions e t des 
m a n i f e s t a t i o n s des Algérois . Le cbef de 
l 'Etat e s t l 'objet d'une ovat ion qui s e pro­
longe Jusqn à l ' instant où il remonta en voi­
ture. 

La foule compacte m a s s é e boulevard Car-
n o t e t boulevard de la Républ ique a c c l a m e 
M. Gas ton Doumergue qui arrive â 2 b. 45 
* l 'Amirauté . 

L e t e m p s s 'es t m a i n t e n u beau. L e por t e t 
la rade d'Alger éb lou i s sants de lumière sont 
a n i m é s par l e s v ede t t e s de s nav ires da l 'es-
c d . c et par les embarcat ions de p la isance . 
Les pu i s sants navires de guerre a u x l ignes 
é l ' g a n t e s s e m b l e n t a t tendre a v e c impat i ence 
l ' ins tant d e as mêler auss i a c e t t e f ê t e de la 

fio comptable lillois délouroe 

an préjudice de son paire. 
U n e grave affaire de détournement, qui dé­

passe le demi-million, vient de se produire 
samedi matin, à Lille. U n mil i tant communiste 
assez connu, ancien cheminot révoqué à la suite 
d'agitation révolutionnaire parmi le person­
nel du réseau du Nord, et qui était employé e n 
qualité de comptable dans une importante mai­
son d'accessoires pour automobiles et cycles de 
Lille, s'est sauvé, après avoir emporté une 
somme d e 525.000 f rancs qu'il ava i t retirée du 
Crédit du Nord, où la maison de commerce 
qui l 'employait possédait un compte. 

Le dél inquant est un nommé Lucien D u s e h u ; 
il est âgé de 45 ans. Ancien employé au che­
m i n de fer , il fut révoqué, comme nous l'indi­
quons p lus haut, pour propagande révolution­
naire exercée ouvertement. - Desehu. père de 
quatre enfante, était séparé de sa femme 
depuis une dizaine d'années. Il v iva i t , rue de 
F iers , avec une femme Desmeut connue sous 
l 'appellation de la' grande Denise. ' La femme 
Desmedt exploite un débit de boissons dans 
cette rue. 

•Après sa révocation, Dusehu entra eu qua­
l ité de comptable chez M. Raymond Sergeaut , 
négociant en accessoires d'automobiles et de 
cycles,- p l a c e de Strasbourg.1 à Lille. Dusehu 
occupait ses nouvelles fonct ions depuis cinq 
on six mois. Samedi matin, le comptable quit­
ta i t la r u e de Fiers , sans que rien ne décela 
ce qu'il avait l ' intention de faire. I l paraissait 
même guilleret. A une voisine qui le croisait, 
il déclara en souriant qu'avant peu on allait 
entendre parler de lui. La voisine prit cette 
phrase pour une plaisanterie. 

Lucien Dusehu était porteur d'un obèque de 
525.000 francs. Ce chèque, t iré sur le Crédit 
du Nord de Lille, était s igné par JI. R. Ser-
gtant . Sou montant devait servir à régler 
diverses échéances. 

Dusehn se rendit au Crédit du Nord, dès 
0 heures du matin, et y encaissa le chèque. 
Celui-ci était au porteur et, d'autre part, le 
comptable était connu aux guichets «le la 
banane, où il effectuait fréquemment des opé­
rations d'en"«is.scment ou de décaissement de 
fonds. 

Mais , une foi* nanti de la somme, le comp­
table se garda Icieu d'aller mettre l'argent à 
U disposit ion de son patron. M. R. Sergeant, 
qui attendait la venue du comptable, s'étonna 
d'abord du retard de ce dernier, puis s'inquié­
ta. M. Raymond Sergeani supposant un 
accident, se rendit rue de Fiers, au domicile 
de Dusehu ; puis ne l'y ayant pas rencontré, 
il al la au Crédit du Nord, où on lui rit part 
de l'encaissement du chèque p a r le comptable. 

t*«rte fo is ; d e u ï bypôtSèses se prêawutaient : 
crime ou disparit ion. La police de sûreté, mise 

'• an"churimt des fait*, entreprit une rwpid» "en­
quête. On .se rendit compte très vite qu'un 
crime était inadmissible. Restait la dispari­
tion. 

Les paroles prononcées le matin par L. 
Dusehu à sa voisine étaient une présomption 
en faveur de la seconde hypothèse. La Sûreté 
t ' informa en gare de Lille, mais personne 
n'avait vu le comptable aux départe des trains 
r.i aux guichets des billets. 

Cependant, divers indices recueillis au cours 
des premières investigations permirent d? 
croire que le mil itant communiste avait pré­
paré soigneusement son coup et avait dû filer 
en Belgique aussitôt. Aussi , c'est de ce côté 
que les recherches vont être continuées . 

UN OURS AU CAFÉ 

trois escadri l les d'aviat ion mari t ime v e n a n t 
d i Bougie où e l les é ta ient basées pour la cir­
cons tance défilent succes s ivement e n survo­
lant les b â t i m e n t s a environ 4 0 0 mètres d'al­
t i tude. 

M. 6 . Doumergue, en redingote et chapeau 
haut de forme, se tient sur la passereUe supé­
rieure, avant A ses côtés les ministres de M 
Marine et de l'Air et les présidents, des deux 
Cfcambres. Tous se découvrent, chaque fo is 
que les navires se présentent , et saluent 
Les escadrilles d'avion se succèdent dans une 
ordonnance aussi impeccable que celle des na­
vires. Le chef de l 'Etat porte ses regards, tan­
tôt sur la file des bâtiments de guerre, tantôt 
sur celle des hydravions, et communique au 
ministres ses impressions très favorables. La 
masse imposante des grosses unités s'harmonise 
avec la si lhouette mince des sous-marins et des 
avions, chacun jouant son rôle dans la m o u ­
vement d'ensemble. L a faci l i té et la précis ion 
des manœuvres des forces navales e t aériennes, 
dont on sui t longtemps la marche après leur 
passage entre le Duquesne et la Provence, sont 
admirables. La rade d'Alger semble un lac sur 
les flots bleus duquel les escadres s e l ivrent 
à un carrousel merveilleux. Quand les croi­
seurs, contre-torpil leurs et torpil leurs défilent 
rapides, les vagues ae frangent d'écume 
blanche et leur sdHage demeure dessina e n n u 
long trait sur la mer. A un moment, tons les 
contre-borpiHeurs en l igne qui défilent, t irent 
à la f o i s des salves d'artillerie, donnant l'im­
pression d'engager une bataille et disparais­
sant dans un long nuage de fumée. De hautes 
vagnes sont soulevées et ag i tent fortement les 
embarcations qui se sont risquées jusque-la. 

A 17 heures, le défilé est terminé. L'Amiral 
Durand-Viei l , commandant l'armée navale, 
quitte ta Provenee e t vient a bord d u Duquetne 
saluer l e prés ident de la République. La mu­
sique joue La Marseillaise.-lies marins ren­
dent les honneurs. L'amiral est solennellement 
introduit p a r M. Becq de Fonquièrea, direc­
teur d u protocole, auprès de M. Oaerton Dou-
mergue, dans l e sa lon où il reçoit les iféCoi-' 
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« Romane » est un ours de Transylvanie âgé 
de cinq ans, âge de raison pour un ours. Malgré 
cela, il dorma un bien mauvais exemple aux 
nombreux passants qui s'attroupaient devant la 
terrasse d'un café du boulevard, où « Romano » 
prit force apéritifs et vida plusieurs bouteilles. 

M. Raymond Poincaré 
sera bâtonnier du barreau 

de Paris 

Paris , 1 0 mal . — La nouvel le s'est répan 
due a u P a l a i s que , répondant a u n e c o m m u ­
nicat ion té léphonique qui lui a v a i t é t é adres ­
sée a S a m p i g n y , M ' R a y m o n d Poincaré a v a i t 
off ic ie l lement autorisé ses a m i s du Barreau 
a lui apporter leurs vo ix aux prochaines 
é lec t ions du Consei l de l'Ordre. 

D a n s cea conditions, ' M* Raymond Po in 
caré , qui porte depuis c inquante a n s la robe 
d'avocat , arrivera très probablement e n té ta 
d e s élus. M"Léouzon-Leduc e t Beaudalot 
s 'é tant d'ores e t déjà effacés d e v a n t M caa-
di'-eture. 

L'ancien président de la Républ ique se 
trouverai t ainsi dés igné , d'après l e s u s a g e s 
du P a l a i s , c o m m e le bâtonnier de l 'an pro­
cha in . 

Les faux tableaux 
de Barbizon 

Par i s , 10 mai. — La l i s te dea faux 
tableaux fabriqués par l e -peintre Cazot. s'al­
longe chaque jour, grâce aux déc larat ions 
é m a n a n t des v i c t i m e s du copiste e t dn pet i t -
fils d u célèbre peintre de Barbizon. qui par­
v iennent a M. Be l in , commissa ire a la bri­
gade mobi le . Il e s t probable, néanmoins , 
que le chiffre des œuvres apocryphes a c t u ­
e l l ement en circulation ne sera jamai s connu 
e x a c t e m e n t , car beaucoup d'amateurs bernés , 
se garderont de rendre public l 'aveu de leur 
bévue. 

M. Bel in n'a pas qui t te c e mat in son bu­
reau de la rue Boyer , où il a reçu p lus ieurs 
c l ients de J . -C. Millet e t de Cazot, n o t a m m e n t 
un éditeur de la rive gauche. Tous cea f a u x 
tableaux son t sa is i s , mais ia issés a la garda 
de leurs propriétaires. 

D e son côté, l ' inspecteur Morest a e f fectué 
un certain nombre de vérif ications a Par i s 
e- a Melun. D a n s c e t t e dernière vi l le , J . - C . 
Millet a v a i t déposé i l y a s ept a n s . une to i l e 
s ignée du nom de son grand-père , c Les m o i s ­
sonneurs dans la p la ine de Barbizon s , e n 
garant ie d'un prêt de 1 2 . 0 0 0 francs qui lui 
a v a i t é t é consent i . N 'ayant jamai s pu rem­
bourser ce t te s o m m e , le tableau a v a i t e t * 
vendu par la suite , a la sal le de s v e n t e s . 

D'après les uns , c e t t e œ u v r e serai t a u t h e n ­
tique, e t apocryphe se lon les autres . On s'ef-> 
force sctnel leme-j t de connaître le nom d* 
son propriétaire. 

Il es t probable que l ' instruction des trois 
plaintes concernant seu lement J . -Ch. Mil let 
ira beaucoup pl«s v i t e que cel le concernant 
H fraude sur les tab leaux e t très prochaine­
m e n t le petit-fi ls du grand peintre sera ren­
voyé devant le tribnnal correctionnel . 

11 est poss ible aussi que Paul Cazot béné ­
ficie prochainement d'une mise en liberté 
provisoire, en a t tendant de comparaî tre a v e 
sen compl ice d e v a n t le tribnnal pour répon­
dre de l 'util isation de se s ta lents de copis te . 

Cazot, enfant prodige 

Avignon, l o mai. — Paul Cazot e s t né a 
Avignon le 7 octobre 1SS2. d'une fami l le d e s 
plus modestes . Son père était a ce m o m e n t 
établi réparateur de chaussures , e t l 'enfant 
dut, pendant logtemps , a ider a u x c h a r g e s 
de foyer paternel . Ou conserve a A v i g n o n 
le me : Leur souvenir de Paul Cazot e t la der­
nière fois qu'il y vint , il y a quelques jours , 
i! raçat encore des t é m o i g n a g e s de s y m p a -
t e i e de la part de s e nombreux amis . 

Cazot. du reste, malgré son départ pou: 
Par is , n 'avai t jamai s a b a n d o n n é ni sa fa­
mil le ui son pays natal . Il venai t m ê m e d'ac­
quérir a Vi l leneuve, près de la tour Phi l ippe 
H Bel , dans cet te curieuse rue qu'on a sur-

rSM—B>Éa « l a rue des peintre» », une patU* 
bicoque où il comptai t venir se reposer e' 
ptiiittre eetr it,4. 

Paul Cazot avait débuté comme peintr: 
en bfttimeut s i tôt ses é tudes primaires ache 
vées . .Le même goût qu'il ava i t mi s a se» 
études, il l 'apporta d a n s son travai l e t ao 
quit bientôt une remarquable dextér i té d'exé 
cut ion. Pour compléter se s modes te s res 
scurces d'apprenti qui ne suff isaient pas i 
son père pour l 'entretenir, il passa i t s e s jour* 
de congé a travail ler chez des i iarticuliers. 

En dehors de son labeur quotidien, il sui­
va i t les cours de l'école de s beaux-arts et , l* 
encore, il s e fit remarquer par ses apt i tudes 
R ses rapides progr's . 

S'étant , d'une p a î t , spéc ia l i sé dans l 'en­
se igne et d'autre part, a y a n t obtenu des 
Beaux-Arts , avec un prix d'honneur, une 
bourse de v o y a g e , il partit pour Paris . Il s e 
perfect ionna d a n s sa profession et revint i 
A v i g n o n reprendre son métier. Ouvrier très 
habi le , il es t très recherché. Portrait iste , i". 
fa i t quelques figures et exécute é g a l e m e n t , 
parmi quelques autre toi les , une « Comta-
dine » et une « P a y s a n n e au foulard rouge». 

I fort remarquées, et il partit ensui te pour 
P t r i s . 

En 1900 , il e s t vendeur, dans une galerie 
tcut en cout inuant son travail de peintre e n 
lettres . Il su i t les expos i t ions de peinture e t 
travai l le pour les exposants . C'est ainsi qu'on 
le volt a Lyon . Rouen, Lille, Bruxel les , le 
Havre , e t c . 

Et c'est en fréquentant les peintres tout 
en e x é c u t a n t des banderoles et des « cali­
co t s », et a idé auss i par sa grande faci l i té ' 
d'assimilation- qu'il put fac i l ement s i n s p ' -
rer des procédés de certains pour exécutCT de 
façon si surprenante les travaux de copie 
qui lui é ta ient demandés . 

E t ceci ne parait, pour se s c o n c i t o y e n s 
que const i tuer une farce du grand e n f a n t 
prodige que, pour eux. Paul Cazot e s t tou­
jours resté. 

« On devrait décorer Cazot s , 
dit son défenseur 

Toulouse , 10 mai . — M* Henri Auriol, dé-
p r t é , défenseur de Cazot, qui s'est longue­
m e n t entretenu par té léphone, avec M. Milan, 
juge d' instruction a Melun, a déclaré no­
t a m m e n t : 

Vous m e demandez des nouve l les de 
mon c l i ent ? T o u t c e que j e puis v o u s dire, 
c'est que c'est a v e c un grand plaisir que j'ai 
accepté aa dé fense . 

» Quant a c e qui e s t de l ' instruction. 
U n'y, a encore rien de fa i t . Le juge n'a fait 
que confirmer l 'arrestst ion de Cazot- Mais 
tout ce qui e é t é d i t sur les prétendus a v e n \ 
d e celui-ci e s t abso lument inexact . J e suis , 
en effet, retenu a Toulouse par la ses s ion du 
Conseil général e t le premier Interrogatoire 
ne pourra avoir l i eu a v a n t jeudi prochain -

A une quest ion sur la culpabi l i té de s c ­
e l lent , M* Auriol a répendu : 

Cazot coupable ? Mais on devrai t I* 
décorer. Rendez -vous compte ! C n homm-
qui a créé des che f s -d 'œuvre ou du molu« 
déc larés te l s par l e s experts les plus réputés 
que les a m a t e u r s d'Angleterre e t d'Amérique 
s e d i s p u t a i e n t a coups de bi l le ts de mille. . 
Mais c'est un grand art i s te , une révélat ion 

» D'ai l leurs au point de vue d u droit strict, 
que reprocher a Cazot ? Il a fa i t d e s copie* 
admirables . C'éts l t s o n droit. Et . plus admi­
rables sont ces toi les , p lus il conv ient de l 'ea 
fél iciter. T a n t qu'on ne m e prouvera p a s 
qu'il a fa i t des cop ie s da Millet e t de Oorot, 
e t qu'il l es a l u i - m ê m e s i g n é e s fauaaeasaa* 
Mil let e t Corot, Je persista*»! a a——r t » m 
ne peut y «vo ir pour lui de pénal i tés p a i ­
s ibles . 

» 
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